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1.
Peter Ramsey vit la jeune femme qui faisait la circulation brandir un panneau « Stop », et il ralentit pour s’arrêter au passage clouté. Sous la surveillance de leur institutrice, une petite tribu de bambins attendait de pouvoir traverser, sagement alignée le long du trottoir. Tous portaient une boîte en carton contenant leur déjeuner. Peter en déduisit qu’ils se rendaient au parc qui se trouvait juste de l’autre côté de la rue.
Belle journée pour un pique-nique, songea-t-il, souriant à la vue des enfants.
— Jolie voiture !
Le commentaire le prit par surprise, et il s’aperçut que la fille qui faisait la circulation le dévisageait en souriant. Il y avait une lueur vaguement taquine dans son regard, et il aurait juré pouvoir lire dans ses pensées. « Un macho en coupé BMW Z4 arrêté par une bande de gosses ». La situation l’amusait, il en aurait mis la main au feu, et il ne put retenir un sourire en retour. « Ça ne me dérange pas, ma jolie ! »
Elle pivota pour guider la petite troupe, et Peter leva un sourcil appréciateur. Elle avait du chien. Et c’était une sacrée belle fille. Son jean moulait des fesses rondes et des jambes longues, comme il les aimait. Elle était également assez grande pour un homme tel que lui. Son haut révélait une taille fine et des seins parfaitement proportionnés, ni trop gros ni trop petits. Un vrai plaisir à regarder.
Même la simple queue-de-cheval qui retenait ses cheveux noirs avait quelque chose de sexy. Elle se balançait de droite et de gauche, tandis qu’elle faisait traverser les enfants, révélant un cou fin et gracieux. Et son visage… Ah, c’était un visage charmant ! Elle avait le nez légèrement retroussé, la peau éclatante de santé, et ne portait en guise de maquillage qu’un peu de rouge à lèvres qui soulignait la sensualité de sa bouche.
Cette fille n’avait rien d’artificiel. C’était une beauté naturelle. Une vraie rareté. Quant à son âge… Vingt-cinq ans peut-être ? Il n’aurait su le dire.
Le dernier des enfants, un petit garçon, la prit par la main et l’entraîna avec un air important, comme s’il venait de décrocher le gros lot. « Je te comprends », songea Peter. La fille était donc sûrement une institutrice, elle aussi, et non une employée de la voirie comme il l’avait d’abord cru.
Elle se tourna pour le regarder une nouvelle fois et agita son panneau en guise de remerciement pour sa patience, accompagnant son geste de ce même sourire gentiment moqueur. Il y répondit d’un signe de la main, tandis qu’un étrange sentiment de satisfaction s’emparait de lui. Il la suivit un instant des yeux, la vit entrer dans le parc et fut pris d’un soudain désir de l’y accompagner.
Derrière lui, une voiture klaxonna.
— Ça va, ça va…
Il redémarra à contrecœur, songeant qu’il s’agissait d’une impulsion ridicule. Qu’avait-il en commun avec une institutrice ?
Il se rappela avec amusement que la princesse Diana avait travaillé avec des enfants avant d’épouser le prince Charles. Certes, le mariage n’avait pas été des plus heureux, mais Diana était devenue la Princesse du peuple. Elle avait su toucher les cœurs…
Quelle femme, en revanche, avait réussi à toucher son cœur au cours des dernières années ? Peter Ramsey, le célibataire le plus en vue de Sydney, l’homme d’affaires milliardaire, savait qu’il n’avait en général que l’embarras du choix avec le sexe opposé. Et c’était formidable pour sa vie sexuelle. Mais les sentiments là-dedans ? Aucune de ses conquêtes n’avait duré plus de quelques mois.
Peut-être était-ce sa faute, après tout. Peut-être était-il devenu trop cynique, trop méfiant. Mais il savait fort bien qu’il était une proie de choix pour toutes les croqueuses de diamants d’Australie et d’ailleurs.
Même la fille à la queue-de-cheval… Peut-être ne lui avait-elle souri qu’à cause de la voiture qu’il conduisait ?
Quoi qu’il en soit, elle avait un très beau sourire.
Un sourire qu’il avait envie de revoir.
« Eh bien va donc le revoir », fit une petite voix en lui. « Tu as le temps ».
Après Alicia Hemmings, son ex – passée maîtresse dans l’art de la manipulation et du mensonge –, il serait rafraîchissant de faire la connaissance d’une femme dénuée de tout artifice. Surtout au lit.
Tout en se fustigeant mentalement pour ce qui n’était et ne resterait sans doute qu’un fantasme, Peter tourna à gauche à l’intersection suivante, repéra une place de parking et s’y gara. D’une pression sur un bouton, il remonta la capote et, afin de ne pas être identifié comme le conducteur de la BMW, se débarrassa de ses lunettes de soleil, de sa veste et de sa cravate, ouvrit les premiers boutons de sa chemise et vissa sur sa tête une vieille casquette de base-ball qui traînait dans son coffre.
Puis il traversa la rue et pénétra dans le parc. Il savait qu’il serait peut-être reconnu étant donné son omniprésence — souvent involontaire — dans les médias. D’un autre côté, il était également possible que personne ne lui prête attention dans un cadre aussi anodin.
Et puis, ce n’était pas comme s’il comptait se présenter à la jeune femme. Il avait agi sur un coup de tête, mais il n’avait pas l’intention de faire autre chose que de simplement revoir cette fille. Quelque chose en elle était… différent. Et il voulait comprendre quoi.
Un kiosque opportunément situé près de l’entrée lui permit de s’acheter un sandwich et un soda qu’il emporta dans le parc. Il ressemblerait ainsi à n’importe quel employé de bureau venu déjeuner en plein air. Il y avait quelque chose d’excitant, de nouveau dans ce petit jeu, dans le fait de prétendre qu’il était quelqu’un d’autre. Il s’amusait, et cela ne lui arrivait pas souvent !
Il retrouva bien vite la petite troupe d’enfants assise sur une pelouse, sous l’ombre bienfaisante que dispensait un figuier géant. Tous étaient pendus aux lèvres de la fille à la queue-de-cheval, qui leur racontait une histoire. Peter s’installa sur un banc non loin de là, d’où il pouvait voir et entendre à loisir.
Le visage de la jolie brune était animé. C’était un plaisir à regarder. Sa voix mélodieuse montait et descendait au gré des rimes d’un conte à propos d’une princesse venue du Pays de Toujours sur un arc-en-ciel magique pour apporter le bonheur à tous les enfants du monde.
Bien sûr, il y avait un méchant dans l’histoire, un rat qui, sous l’apparence d’un enfant tout de noir vêtu, œuvrait à chasser la princesse. Mais un autre petit garçon parvenait à déjouer la machination en poussant un grand rugissement de lion, et ramenait la princesse du Pays de Toujours.
Une histoire classique. La victoire du bien sur le mal. Mais Peter ne pouvait s’empêcher d’être captivé par le talent de la narratrice. Et il n’était pas le seul : les enfants se joignaient à elle par moments, ayant visiblement appris le texte à l’école. Peter se promit de chercher le livre dont le conte était tiré et de l’offrir dès que possible à son neveu.
Une fois l’histoire finie, les enfants applaudirent, bondirent sur leurs pieds et formèrent une ronde. Il y eut une petite échauffourée pour savoir qui tiendrait les mains de la conteuse, une délibération difficile qui ne fut résolue que par l’intervention de l’autre institutrice.
— Tu pourrais peut-être te mettre au milieu de la ronde, Erin. Tu serais la princesse.
« Erin… »
Joli nom, songea Peter avec approbation.
Et elle était douée avec les enfants, qui l’adoraient visiblement.
Il se sentait très attiré par cette fille, et pas seulement d’un point de vue sexuel, même si son sex-appeal semblait grandir de minute en minute. Il s’imagina au lit avec elle, Erin lui contant des histoires érotiques… telle Schéhérazade envoûtant son sultan par le son de sa voix…
Oui, l’idée lui plaisait.
Cela lui plaisait même énormément…
La question à résoudre était la suivante : comment rencontrer la princesse Erin ?
Pour commencer, elle était peut-être mariée, ou amoureuse de quelqu’un. Mais Peter s’en moquait, en cet instant, et il se concentra sur la tactique à adopter pour faire sa connaissance.
Son ami Damien Wynter, qui était devenu son beau-frère, lui aurait dit de foncer. Lorsqu’il avait rencontré la sœur de Peter, lui n’avait pas hésité une seconde. Charlotte avait été instantanément séduite et avait aussitôt rompu avec le bellâtre qui essayait depuis des mois de lui passer la bague au doigt… et d’accéder ainsi à la fortune des Ramsey. Bon débarras.
Peter se rappelait avoir demandé à son ami comment il avait su que Charlotte était la bonne, la perle rare. La réponse de Damien s’était gravée dans son esprit.
— Une petite voix en toi te dit de ne pas passer à côté d’une telle chance. Que c’est peut-être celle que tu as attendue toute ta vie.
Etait-ce ce que son instinct lui soufflait, en cet instant ? Qu’Erin était la femme de sa vie ?
Un sourire de dérision apparut sur ses lèvres. Peter avait assez d’expérience pour savoir que le désir sexuel pouvait parfois prendre des atours trompeurs. Mais il savait qu’il serait stupide de ne pas ouvrir cette porte qui était apparue devant lui. Il voulait savoir où elle conduisait, et si ce qu’il y avait derrière était différent de ce qu’il avait connu, aussi improbable que ce soit…
— Eh !
Le cri d’alarme que poussa l’institutrice la plus âgée le tira de ses réflexions, juste à temps pour voir un homme foncer sur le cercle des enfants et agripper un petit garçon, qu’il prit dans ses bras et serra furieusement contre lui.
— C’est mon fils ! cria-t-il à l’intention des deux femmes qui convergeaient vers lui.
L’homme recula, évoquant un animal pris au piège, les yeux passant fébrilement d’une institutrice à l’autre. Il y eut un échange de cris, de protestations, d’avertissements. Les autres enfants s’agitèrent et certains se mirent à pleurer, effrayés par la tension qu’ils sentaient monter.
Peter bondit sur ses pieds et saisit la fin de l’échange comme il contournait le figuier pour intervenir.
— Je suis son père ! J’ai le droit d’emmener Thomas !
— Nous sommes responsables de lui, monsieur Harper. Sa mère nous l’a confié pour la journée et…
— Sa mère me l’a arraché ! C’est mon fils !
— C’est un sujet dont vous devez discuter avec elle.
— Elle refuse que je le voie et elle l’abandonne pour la journée à des gens qu’il ne connaît pas ! Qui ne sont rien pour lui ! Rien ! Moi, je suis son père !
— Nous allons devoir appeler la police si vous essayez d’emmener Thomas !
— Monsieur Harper, intervint Erin, ne faites pas de bêtise. Aller en prison ne vous aidera pas à récupérer votre fils. Réfléchissez.
L’autre accueillit le conseil d’un rire haut perché, au bord de la crise de nerfs.
— Elle est belle, la justice ! Je n’ai rien fait de mal, mais je perds mon fils ! Et le tribunal le confie à ma femme ! Alors que c’est elle qui m’a trompé ! C’est elle qui a menti !
— Alors vous devez retourner en justice, insista Erin. Si vous êtes dans votre bon droit…
— Il n’y a pas de justice ! explosa le dénommé Harper, des larmes jaillissant du coin de ses yeux. Elle a menti à mon sujet à son requin d’avocat, et je n’ai aucune chance contre lui face à un tribunal ! Alors dites à ma femme qu’elle peut me prendre mon argent, mon honneur, mais pas mon fils ! Non… non… non…
L’homme sanglotait à présent à briser le cœur, reculant aveuglément comme Erin avançait sur lui.
— J’appelle la police ! dit l’autre institutrice, sortant son portable de son sac.
— Non ! intervint Peter.
Surgissant de derrière l’arbre, il posa une main impérieuse sur l’épaule du pauvre homme, l’arrêtant et le soutenant en même temps. Erin leva les yeux sur lui, visiblement déroutée.
— Qui êtes-vous ?
Elle avait les yeux verts.
D’un vert magnifique.
Peter se sentit presque obligé de répondre à toutes les questions qu’il lut dans ce regard. Mais il ne voulait pas utiliser le pouvoir de son nom. Pas avec elle.
— Je suis juste un homme qui déteste en voir un autre pleurer.
Il décocha un regard noir à l’institutrice qui avait sorti le téléphone et secoua la tête.
— Rangez ça. Je m’en occupe. Appeler la police n’arrangera rien.
— Je suis responsable de ces enfants ! protesta l’intéressée.
Bien plus vieille qu’Erin – elle devait avoir la cinquantaine, estima Peter – elle arborait un casque de cheveux gris coupés court qui, ajouté à sa silhouette gironde, lui donnait un air vaguement intimidant.
— Je réponds devant Mme Harper de tout ce qui peut arriver à Thomas, ajouta-t-elle.
— Rien ne va arriver à Thomas, rétorqua tranquillement Peter. M. Harper, ici présent, veut simplement parler quelques instants à son fils. Il n’y a rien de mal à cela.
— Il doit rendre Thomas, insista l’autre.
— Oui. Et j’y veillerai. Faites-moi confiance.
L’institutrice l’étudia rapidement, nota sa haute taille et son physique athlétique, et dut parvenir à la conclusion qu’effectivement il aurait aisément le dessus en cas de lutte avec Harper.
— Forcez-le à rendre l’enfant maintenant, ordonna-t-elle.
Mais Thomas noua ses bras autour du cou de son père.
— Non ! Je veux mon papa. Je n’aime pas quand il pleure. Ne pleure pas, papa…
Peter soupira. Arracher l’enfant à son père serait brutal et cruel. Il y avait des solutions plus douces à ce genre de crise.
— Je suggère que tout le monde se calme, dit-il. Je vais aller m’asseoir avec M. Harper sur ce banc, là-bas – Peter désigna le banc où il avait déjeuné –, et il va passer quelques instants avec Thomas. Pendant ce temps, vous n’avez qu’à occuper les autres enfants.
— Mais ils sont tous traumatisés par ce qui vient de se passer, protesta l’institutrice la plus âgée. Nous devrions les ramener à la maternelle pour leur sieste.
Bon, il n’avait pas d’aide à attendre d’elle. Aussi Peter se tourna-t-il vers Erin, qu’il surprit à le fixer attentivement de ses grands yeux verts. Une vague de désir le cueillit comme un crochet au creux de l’estomac, balayant tous les doutes qu’il entretenait encore quant à la jeune femme. Il avait envie d’elle, et il l’aurait !
Espérant qu’il ne s’était pas imaginé le frémissement de complicité qu’il avait senti naître entre eux, il se fendit de son plus beau sourire.
— Pourquoi ne raconteriez-vous pas une nouvelle histoire aux autres ? Vous êtes très douée pour ça. Je vous ai entendue pendant que je déjeunais. Je suis sûr que vous leur ferez oublier cet épisode en un rien de temps.
Erin eut un petit sourire en retour.
— Merci. Je crois que c’est une bonne idée.
— Je ne pense pas…, commença l’institutrice gironde, visiblement effrayée à l’idée de laisser la situation échapper à son contrôle.
— Tout va bien, Sarah. Je suis sûre que monsieur saura faire face à toute situation, répondit Erin avec un geste en direction de Peter.
« Pas d’alliance à la main gauche », nota-t-il. « Parfait. »
— Et, de plus, tu pourras toujours appeler la police si quelque chose tourne mal.
Peter retint un sourire triomphal à l’idée qu’Erin était de son côté. Que ce soit parce qu’il lui plaisait, ou parce qu’elle soutenait la cause des pères divorcés, il l’ignorait encore. Mais il comptait bien le découvrir ! En attendant, il était ravi que le destin lui ait envoyé un moyen d’entrer en contact avec elle.
— Je vais raconter une autre histoire aux enfants. Mais, après cela, nous devrons tous rentrer à l’école, Thomas y compris.
— Entendu. Oh, et il serait préférable que ce soit vous qui veniez le chercher. Il aura moins de mal à laisser son père pour partir avec une princesse.
Erin se tut. Une rougeur subite infusa sa peau laiteuse, et Peter en fut instantanément charmé. Les femmes qu’il fréquentait ne rougissaient jamais.
Elle hocha la tête en signe d’assentiment, puis claqua des mains et rassembla de nouveau les enfants autour d’elle. La dénommée Sarah adressa un dernier regard réprobateur à Peter, et entreprit de l’aider. Elle répugnait visiblement à faire confiance à un parfait étranger, mais devait en même temps se rendre compte qu’appeler la police risquait de compliquer la situation…
Ravi d’avoir arrangé une deuxième entrevue avec Erin, Peter entraîna le père éploré et son fils vers son banc, les rassurant tout en marchant.
— Ecoutez, tout cela est très pénible. Mais voyons s’il n’y a pas moyen d’arranger tout cela.
Harper avançait tel un automate, à présent dépourvu de toute pugnacité. Il donnait l’image d’un homme à bout de patience, à bout de ressources, à bout d’espoir.
Il s’effondra plus qu’il ne s’assit sur le banc, serrant son fils dans ses bras, le berçant avec une ferveur presque désespérée.
Lorsqu’il retrouva enfin l’usage de sa voix, il tourna vers Peter un regard misérable.
— Ma femme a dit à son avocat que je battais mon fils. C’est faux. C’est faux ! Jamais je ne lèverais la main sur lui !
Peter le croyait sur parole. Thomas ne manifestait aucune frayeur en présence de son père, bien au contraire. Il était évident que ces deux-là s’adoraient.
— Un bon avocat devrait être capable de défendre vos intérêts.
L’autre eut un sourire amer.
— Je n’ai pas les moyens de m’en payer un. J’ai perdu mon travail. Avec tout ce qui s’est passé, je n’ai pas pu m’y consacrer pleinement.
— Quel est votre métier ?
— J’étais commercial.
— D’accord. Que diriez-vous si je vous trouvais un nouveau travail, ainsi qu’un avocat spécialisé dans les divorces et les problèmes de garde d’enfants ?
— Mais… pourquoi feriez-vous une chose pareille ? demanda l’homme en le dévisageant avec un mélange de stupeur et de méfiance. Vous ne me connaissez même pas !
La question força Peter à interroger ses propres motivations. Parce qu’il ne voulait pas voir un père séparé de son fils par une harpie sans scrupules ?
Ou parce que, aujourd’hui, il avait décidé d’agir sur des coups de tête ?
« Erin… »
Il savait très bien qu’en s’occupant de Thomas, il se donnait par là même un moyen de revoir la séduisante institutrice. Harper l’ignorait, mais il était une excuse rêvée pour faire plus ample connaissance avec elle.
Peter sourit, puis haussa les épaules et opta pour une réponse honnête.
— Je le fais parce que j’en ai les moyens. Et que je déteste l’injustice. Laissez-moi vous aider, et vous pourrez voir votre fils, croyez-moi.
— Vous me promettez beaucoup…
— Faites-moi confiance. Je tiens toujours mes promesses.
L’homme darda sur lui un regard incrédule, un regard qui voulait croire, avant de poser l’inévitable question…
— Mais qui êtes-vous ?
La même question qu’Erin avait posée.
Mais Peter savait qu’il devait y répondre, cette fois. Cela donnerait de la crédibilité à sa promesse. Avec un soupir, il tira donc son portefeuille de la poche arrière de son pantalon, l’ouvrit et montra à Harper son permis de conduire.
— Je suis Peter Ramsey.
Le choc qui apparut sur le visage de l’autre avait quelque chose de comique. Peter aurait presque pu visualiser les rouages qui se mettaient en marche dans son esprit tandis qu’il reconnaissait le visage si souvent étalé en pleine page, dans la presse financière aussi bien que dans les tabloïds.
— Mais… mais… qu’est-ce que vous faites là ?
La question pouvait paraître incongrue, mais Peter comprenait ce qu’il voulait dire. Que faisait-il seul dans un parc, sans l’entourage qui accompagnait en général la moindre de ses apparitions publiques ?
— Je prends juste un peu de bon temps, répondit-il avec un grand sourire. C’est votre jour de chance !
— Vous… vous êtes sincère ? Vous allez vraiment m’aider ?
— Oui. Si vous voulez, vous allez m’accompagner, après avoir laissé Thomas repartir à l’école, et nous allons arranger vos affaires. En attendant, je suggère que votre fils et vous profitiez de ces quelques minutes pour rattraper le temps perdu.
Visiblement ému, Harper lui tendit une main qui tremblait légèrement.
— C’est vraiment généreux de votre part, M. Ramsey.
— C’est la moindre des choses, répondit Peter en lui retournant sa poignée de main.
— Je m’appelle Dave. Dave Harper.
— Enchanté, Dave.
Puis Peter se leva et s’éloigna de quelques pas pour lui accorder un peu d’intimité avec Thomas. Les sourires qu’ils échangeaient faisaient plaisir à voir et, le cœur soudain léger, il reporta son attention sur Erin.
De nouveau, elle racontait une histoire aux enfants, qui paraissaient tout aussi captivés que précédemment. Ils avaient déjà oublié Thomas et son père.
Affaire réglée, songea Peter en se frottant les mains. A ceci près que l’autre institutrice, Sarah, se sentirait sans doute obligée de rapporter ce qui s’était passé à la mère de Thomas. Et cela n’allait pas arranger les affaires de Dave. Même si un enlèvement avait été évité, la situation pouvait être utilisée contre lui.
Peter savait que son nom lui permettait de faire presque tout ce qu’il désirait. Il l’utiliserait donc pour convaincre Sarah de garder le silence sur les événements de la journée. Nul doute qu’elle serait assez impressionnée pour accéder à sa requête.
Le problème, c’était que cela romprait son anonymat auprès d’Erin. Si elle lui retournait son intérêt, il ne pourrait désormais plus savoir si c’était pour l’homme qu’il était ou pour le nom qu’il portait.
Son nom… Toujours ce fichu nom…
Mais peu importait, décida-t-il soudain. Après tout, si elle cédait à ses avances, c’était tout ce qui comptait !
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